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    PARTIE I




    De la préhistoire à la Gaule romaine


  




  

    1. Aux origines de l’homme en france




    La première espèce du genre Homo apparaît dans l’Est africain il y a près de quatre millions d’années. Il y a deux millions d’années, l’Homo erectus, grâce à ses qualités d’adaptation exceptionnelles, quitte son berceau africain et part à la conquête du monde. Certainement par le Moyen-Orient, il pénètre en Europe et se retrouve il y a 1,8 million d’années dans le Sud de la France où le climat tempéré favorise son installation. En effet, ce territoire qui deviendra bien plus tard la France présente une situation géographique exceptionnelle : à la croisée de plusieurs mers et océans, doté de nombreux cours d’eau et de vastes forêts, il sera l’endroit idéal de la rencontre de peuples, de leur sédentarisation puis de l’invasion d’autres peuplades, venues de divers endroits, par les accès maritimes ou terrestres.




    
■La préhistoire, première trace de la civilisation humaine dans la future France




    La préhistoire demeure une époque fort peu connue et très imprécise pour les historiens car il ne reste que peu de vestiges archéologiques de cette période. Cependant, les datations réalisées sur les différents objets et ossements retrouvés de l’époque permettent d’indiquer plusieurs périodes successives qui témoignent de la présence humaine dans certaines régions de la France actuelle.




    Aux temps du Paléolithique




    La civilisation du biface




    De l’ancêtre de Néandertal, l’Homo erectus, il ne nous reste que de rares traces à travers certains outils trouvés dans le Massif central (Chilhac), le Roussillon (grotte du Vallonet), respectivement datés de 1,8 million d’années et de 950 000 ans. Pendant les temps anciens du Paléolithique, il se déplace constamment au gré des glaciations et vers -500 000, il domestique le précieux feu qui lui rend dès lors la vie bien plus confortable et le pousse à plus de sociabilité avec ses semblables. Il taille la pierre sur deux faces, ce qui donnera son nom à la civilisation du biface qui s’étend sur plusieurs centaines de milliers d’années, du Paléolithique inférieur jusqu’à l’aube du Néolithique, il y a environ 15 000 ans. Les plus anciens fragments de squelette humain remontent à environ 400 000 ans. Il s’agit de l’homme de Tautavel, trouvé dans le Roussillon. Ce chasseur-cueilleur est un anténéandertalien ; par son évolution, il laisse peu à peu la place à l’homme de Néandertal, il y a environ 100 000 ans.




    Néandertal invente la religion !




    Il s’agissait d’un être humain de taille moyenne (environ 1 m 50), caractérisé par une position debout issue de l’Homo erectus. Durant les périodes très froides de glaciations qui ont recouvert l’Europe de steppes, l’homme de Néandertal s’est développé grâce à ses facultés d’adaptation aux climats rudes. Durant cette longue période, qui s’étend de -120 000 jusqu’à -30 000, la vie de l’homme est réduite à la chasse, la cueillette ou encore le charognage, avec l’aide d’outils rudimentaires taillés de manière sommaire dans la pierre ou encore dans les os d’animaux. Il est surtout le premier à enterrer ses morts et à témoigner par ses rites funéraires et ses sépultures de préoccupations métaphysiques. Il va peu à peu disparaître 30 000 ans avant notre ère pour des raisons assez mystérieuses. Quoi qu’il en soit, il a croisé l’homme de Cro-Magnon, avec lequel il a vraisemblablement été en concurrence. Selon les dernières découvertes, il semble qu’il se soit même partiellement mêlé à lui, ce que l’on a très longtemps réfuté chez les archéologues.




    L’homme de Cro-Magnon




    Arrivé bien après Néandertal, il constitue la plus ancienne espèce des Homo sapiens, l’homme doué d’une intelligence croissante qu’il utilise au profit de nouvelles techniques pour sa survie. Plus évolué, plus grand, sa station debout lui permet de chasser davantage, de se déplacer à cette fin. Les ossements retrouvés attestent de la grandeur du crâne de l’homme de Cro-Magnon, laquelle témoigne de l’augmentation de la taille de son cerveau et partant, de son intelligence.




    L’habitat des hommes de Cro-Magnon se résume à des grottes, témoins de la sédentarité des groupes d’hommes vivant à l’époque. Celle-ci a pourtant été progressive : il est certain qu’il a un temps vécu au contact de Néandertal, le premier étant issu de longues migrations venant de l’Est. Il était cependant beaucoup mieux adapté au réchauffement général dû à la fin de la dernière période glaciaire, aux alentours de -20 000.




    Les caractéristiques de l’Homo sapiens




    La bipédie et l’évolution de l’intelligence




    La bipédie, le fait de marcher sur deux jambes, est certainement le caractère de l’évolution humaine qui a le plus marqué la persistance de l’espèce humaine dans la durée, sous une forme évolutive. Tout d’abord, elle permet une meilleure appréhension de son environnement immédiat : la cueillette est facilitée en atteignant les hauteurs des arbres, la chasse est accrue par une meilleure mobilité. De plus, les hommes s’organisent en petites communautés, montrant les prémices d’une vie sociale, caractérisée par l’action collective dans un but de survie. On constate aussi qu’à cette époque, un culte des morts existe : des tombes avec des offrandes ont ainsi été découvertes.




    Les progrès réalisés par l’Homo sapiens




    L’alimentation plus abondante et plus variée, favorisée par la fin de l’ère glaciaire, a permis aux hommes de se sédentariser et de renforcer leur condition physique pour affronter les conditions rudes de leur vie. C’est dans ce contexte que leur intelligence a largement évolué, grâce à de nouveaux outils et à la maîtrise de nouvelles techniques. La chasse comme la pêche sont améliorées par l’utilisation de harpons, dotés de pointes réalisées dans de la pierre saillante, ou encore par l’invention de la propulsion d’objets contondants, comme l’arc et les flèches. La chasse tend à s’individualiser : grâce aux armes, il n’est plus nécessaire de chasser en groupe des proies redoutables. La maîtrise du feu sur le long terme permet également de cuire les aliments, ce qui favorise l’élimination de certaines maladies dues aux conditions sanitaires minimales.




    Les témoignages des traces de vie




    Deux témoignages majeurs de cette époque permettent d’en savoir davantage sur les conditions de vie de l’Homo sapiens. Au-delà de simples lieux de vie, ce sont certainement les plus anciennes œuvres d’art de l’humanité, dans un très bon état de conservation.




    Les grottes de Chauvet




    Elles se situent dans l’actuel département de l’Ardèche et sont datées approximativement de -31 000. L’art pariétal, réalisé sur les parois des grottes, représente généralement la faune de l’époque : cheval, bison, auroch, etc. On y retrouve d’autres animaux, prédateurs, qui apparaissent de manière sporadique : ours et lions. Il s’agit de représentations de scènes de vie de l’époque, axées sur la chasse et la vie quotidienne dans la nature et ses dangers quotidiens pour les hommes. Les techniques utilisées présentent un intérêt singulier, dans la mesure où elles font part de la possibilité pour l’homme de représenter hors du temps une scène contemporaine, grâce à l’utilisation de colorants locaux utilisés à même la paroi. Le raffinement des œuvres est indiqué par l’utilisation des estompes et des perspectives, ce qui est rare pour des peintures rupestres de cette époque.




    Les grottes de Lascaux




    Lascaux est un autre site majeur de l’art pariétal en France. Plus récentes, datées autour de -18 000, les œuvres sont plus courantes que dans les grottes de Chauvet car elles ne représentent que des animaux de l’époque, chassés par les hommes, notamment les aurochs dans une des salles les plus majestueuses. Les restes d’os ou d’objets trouvés sur le site permettent de dater avec une certaine précision les techniques utilisées alors. L’art de cette époque témoigne en ce sens du fait que les hommes ont pu atteindre un certain niveau d’intelligence, de représentation extraite du contexte. Ces témoignages seront complétés par les découvertes successives d’objets apparentés à des bijoux, taillés ou sculptés par les hommes.




    
■Les vagues successives de migrations sur le territoire de France




    Le climat est un facteur décisif pour que la vie humaine puisse s’installer dans la durée. La dernière glaciation, qui s’est terminée aux environs de -12 000 av. J.-C., a fortement accéléré l’enracinement de peuplades, tout comme cela a permis les premières migrations terrestres, venues principalement du nord et de l’est.




    La dernière glaciation et la sédentarisation des hommes




    La fin de l’ère glaciaire et l’évolution des paysages




    Le réchauffement progressif a permis à la flore de se développer et à la faune de se parer de nombreuses ressources exploitables. Avec une faible pression démographique, les hommes peuvent donc profiter sereinement d’une nature généreuse, ce qui a largement contribué à l’augmentation de la population tout comme à leur sédentarisation dans les régions les plus propices, au climat plus doux et aux ressources abondantes. Un début de société se crée, modèle qui se développera très progressivement jusqu’aux formes les plus modernes de la Gaule.




    L’entrée dans le Néolithique




    Le Néolithique, littéralement le « nouvel âge de la pierre », désigne la période qui succède au Paléolithique, à partir d’environ -10 000. C’est à cette période que l’homme et sa vie ont largement évolué ; certes, les caractères principaux de chasse et de cueillette demeurent, l’utilisation d’outils rudimentaires se poursuit, mais c’est dans l’organisation humaine qu’il faut voir les progrès les plus remarquables. Le feu dépasse son utilisation alimentaire et sert également à la vie sociale nocturne et aux rites païens. Dans ce contexte, les diverses armes de chasse et de pêche sont améliorées, diversifiées, ce qui contribue également à l’augmentation de la population.




    L’évolution des outils et des techniques




    L’agriculture




    On peut considérer avec précision que le Néolithique marque le début d’une agriculture réfléchie. Soutenues par un climat favorable, la culture et la récolte de plantes se révèlent prolifiques. Pour une population sédentarisée vivant en petits groupes, il est plus habile de s’organiser conjointement afin de subvenir aux besoins alimentaires. C’est ainsi que les premiers défrichements ont lieu, tout comme l’avènement d’outils nouveaux qui amènent une plus grande facilité dans la culture. Certains vestiges ont permis de mettre à jour l’introduction de l’agriculture : des poteries, parfois en céramique, ont été retrouvées, indiquant que les hommes pouvaient conserver ou stocker certaines denrées. Cela témoigne en outre de la saisonnalité progressive des récoltes : quand le climat est favorable, les hommes cultivent et en gardent une partie pour les périodes les plus dures.




    Les pratiques païennes : l’exemple des mégalithes




    Parmi les vestiges les plus importants de cette époque figurent les mégalithes retrouvés sur une bonne partie de l’ouest du continent européen. Leur utilisation est encore discutée de nos jours, mais il demeure un trait essentiel : la mise en perspective d’un certain culte des morts et ainsi la preuve de pratiques païennes autour des questions de la vie humaine, de son début à sa fin.




    Les Ibères et les Ligures s’installent en France




    La première migration attestée : les Ibères




    Comme leur nom l’indique, les Ibères sont une population issue de la péninsule ibérique (Espagne et Portugal actuels). Traversant la chaîne des Pyrénées, ils s’installent dans le sud-ouest de l’actuelle France, aux alentours de -1500. Il n’existe aucun écrit dans la langue de ce peuple, ce qui réduit les témoignages de leur présence aux récits des conquérants Grecs. Originaires de la façade méditerranéenne, les Ibères se distinguent par une unicité relative de langue et de pratiques coutumières.




    Les Ligures s’installent dans le sud-est




    Les Ligures sont un peuple venu de la plaine du Pô, dans l’actuelle Italie. On remarque leur installation dans le sud-est de l’actuelle France ainsi que, dans une certaine mesure, sur l’île de Corse. Les contacts entre Ibères et Ligures se situent autour de la vallée du Rhône : les premiers auraient été soumis aux seconds, formant un premier métissage antérieur à l’arrivée des Celtes.




    La présence de ces deux peuples est attestée dans la tradition orale et les écrits latins et grecs, qui indiquent la présence des Ibères et des Ligures lors de l’entrée dans ce qu’ils appelleront « la Gaule ». Enfin, les Ligures étaient réputés pour leurs talents de commerce ; ils ont ainsi échangé des marchandises avec les Grecs installés à Marseille, qu’ils ont également parfois menacés.




    
■Du Néolithique à l’émergence de la Gaule




    L’arrivée des Celtes sur le territoire de France a profondément modifié l’équilibre humain : chassant certains peuples, en conquérant d’autres, les Celtes ont transmis une large partie de ce qui constituera la Gaule quelques décennies plus tard. Grecs et Romains leur succéderont également, laissant un héritage qui a longuement façonné le territoire.




    Les Celtes




    L’origine des Celtes




    Venus d’Europe centrale, autour du Danube, les Celtes deviennent rapidement un groupe dominant. Cette civilisation se distingue par son hétérogénéité : seules la langue et la culture de la guerre les unissent. Ce sont des peuplades variées qui s’installent donc progressivement en France. Contrairement à leurs prédécesseurs sur le territoire, ils pratiquent des rites funéraires comme l’incinération, qui supplante l’inhumation ; recueillies dans des urnes, les cendres sont disposées dans des champs, parfois aux côtés de cimetières classiques. Cela laisse supposer que les Celtes ont progressivement cohabité avec les peuples déjà en place.




    L’héritage celte




    Les Celtes ont largement transmis leur organisation sociale, axée sur des chefs de clans et sur les druides, qui encadraient une religion païenne, le tout dans des villages fortifiés. Ils utilisaient des techniques nouvelles pour fabriquer leurs armes : le bronze puis le fer. La métallurgie, qui consiste à travailler les métaux, est introduite progressivement : le fer, matériau plus résistant et plus facile à manier que le bronze (alliage de cuivre et d’étain), permet l’introduction de nouvelles armes, qui facilitent la conquête. Les Celtes ont ainsi pu affronter différents peuples, établis dans d’autres régions. Ils se sont étendus jusqu’à la péninsule Ibérique, au contact des Ibères, et sont ainsi à l’origine de nouveaux métissages entre les peuples. C’est ce peuple celte que les Romains, lors de leur entrée sur le territoire de la future province de Gaule, vont appeler les Gaulois.




    Les Grecs fondent Marseille vers -600




    Fondée par les Phocéens, peuple grec issu d’Asie Mineure, Massalia devient un port de commerce majeur en Méditerranée. Dans une dynamique séculaire de conquête et d’installation de colonies, les Grecs fondent une cité indépendante qui reprend les rites et les codes des villes grecques. Ils conquièrent rapidement une bonne partie du pourtour méditerranéen de l’actuelle France, remontent le Rhône et commercent avec les Celtes établis à cet endroit. De nombreux objets d’époque ont été exhumés, notamment des coupes et des carafes servant à l’usage du vin, qui se répandait avec l’arrivée des Grecs. Marseille a donc servi de ville-étape pour la conquête d’autres territoires plus reculés, comme certaines îles de la Scandinavie.




    À quelques décennies de la conquête de la Gaule par les Romains de Jules César, la civilisation issue des Celtes connaît une profonde mutation. Le territoire de la future France témoigne déjà d’une situation géographique propice aux échanges culturels et au métissage des populations. C’est ce contexte qui donnera naissance à toute l’histoire de la France, un héritage empli des rencontres et parfois des chocs entre différentes civilisations issues de territoires reculés.


  




  

    2. Des Celtes aux Gaulois




    Les Gaulois n’étaient pas ce peuple inculte et primitif qu’ont décrit les historiens latins à la suite de Jules César. En effet, héritiers de la grande tradition celte et très tôt influencés par le monde grec, ils ont su donner à leur civilisation originalité et éclat. Néanmoins, leurs lacunes inhérentes que sont l’individualisme, l’indiscipline et la désunion allaient causer leur perte.




    
■L’installation des Celtes en Gaule




    Aux origines




    La recherche de terres fertiles




    Pendant le Néolithique, de vastes migrations de population s’opèrent à travers l’Asie et l’Europe centrale. Ces peuples indo-européens ont alors en commun un langage, une religion polythéiste et des structures sociales et hiérarchiques semblables. Progressivement, ces peuplades, installées entre Rhin et Danube, colonisent l’ouest du continent européen et en particulier la Gaule. En effet, attirés par des terres beaucoup plus fertiles et un environnement climatique moins rude, les Celtes s’installent lentement et pacifiquement dans les régions situées entre Seine et Loire.




    La maîtrise de certains savoir-faire




    Ce processus semble s’accélérer au début du premier millénaire avant notre ère, à l’époque du premier âge de fer (dit « époque de Hallstatt ») et plus encore vers l’âge de La Tène, vers -500. La civilisation celte peut être considérée dès cette époque comme brillante. Les Celtes savent travailler le métal et fabriquer des armes en fer ainsi que des outils agricoles élaborés, savoir-faire qu’ils vont transmettre aux populations autochtones.




    L’implantation celte en Gaule




    Les Celtes s’imposent




    Les Celtes franchissent la Loire vers le second âge du fer (dit de « La Tène »), vers -500, et se heurtent alors à deux peuples qu’ils vont peu à peu repousser : les Ibères près des Pyrénées et les Ligures installés sur les rives provençales.




    Des relations commerciales avec les cités grecques




    Par ailleurs, ils entrent en contact avec les colonisateurs grecs venus de Phocée, en Asie Mineure. Ces derniers se sont installés depuis le viie siècle avant notre ère sur les rivages méditerranéens de la Gaule où ils ont fondé les premières véritables cités du pays telles Massalia (Marseille), Agathée (Agde), Nikaïa (Nice), Antipolis (Antibes). Apportant leurs techniques en architecture, leur monnaie, leur écriture, sans oublier la viticulture, ils commercent dès lors avec les Celtes qui leur fournissent notamment l’étain en provenance des îles Britanniques.




    Les Celtes de Gaule




    À leur apogée, au ive siècle avant notre ère, les Celtes occupent un immense territoire qui s’étend de la mer Noire à l’Atlantique en passant par la Grande-Bretagne et l’Asie Mineure. Sporadiquement, ils lancent même des attaques en Italie (prise de Rome en -387) et en Grèce, où ils saccagent en -278 le sanctuaire de Delphes. Mais au iiie siècle avant notre ère, leur domination recule un peu partout sur le continent. Seule la Gaule demeure véritablement entre leurs mains. Lorsque Hannibal le Carthaginois se lance en -218 à l’attaque de Rome en passant par ce qui allait devenir le Languedoc et la Provence, il ne rencontre que des Gaulois, autrement dit des Celtes de Gaule.




    
■« Nos ancêtres les Gaulois »




    La Gaule pantalonnée




    À la mode gauloise




    « Nos ancêtres les Gaulois ». Tout écolier de France a jusqu’à il y a peu entendu cette phrase, ancrée dans les consciences depuis la IIIe République. Mais qui sont donc véritablement ces Celtes de Gaule dépeints comme de véritables barbares par les historiens latins ? Historien et chroniqueur grec du ier siècle avant notre ère et donc contemporain de la conquête de la Gaule par César, Diodore de Sicile les dépeint ainsi :




    « Les Gaulois ont le corps grand, la peau humide et blanche, les cheveux blonds par nature ; mais ils s’appliquent à accroître artificiellement le caractère spécifique de leur couleur naturelle : se lavant sans cesse les cheveux avec un lait de chaux, ils les relèvent des tempes vers le sommet de la tête et de la nuque, de sorte que leur aspect ressemble à ceux des satyres et des paons. Car leurs cheveux s’épaississent du fait de ce traitement, au point de ne différer en rien de la crinière d’un cheval. Quant à la barbe, certains se la rasent, d’autres la laissent pousser modérément. Les nobles, eux, se rasent de près les joues mais laissent pousser leur moustache, au point que leur bouche en est cachée : aussi, lorsqu’ils mangent, leur moustache est embarrassée d’aliments et, lorsqu’ils boivent, la boisson circule à travers elle comme à travers un filtre. Ils ont des vêtements étonnants, des tuniques peintes en diverses couleurs et brodées, des pantalons qu’ils appellent des braies. Ils agrafent à leurs épaules des sayons rayés, épais en hiver, légers en été, divisés en carreaux serrés et diverses couleurs. »




     




    Un style antique




    La plupart des autres auteurs antiques ont répandu ce type de portraits des peuples gaulois. On peut cependant penser qu’en réalité, les Gaulois, certes plus grands et plus clairs de peau que les Romains, possédaient des types physiques beaucoup plus hétérogènes que ceux décrits. Quoi qu’il en soit, leur style vestimentaire était beaucoup plus homogène que leur style physique et les braies serrées au bas des jambes par une cordelette constituaient bien le vêtement caractéristique de ces hommes qui vécurent sur ce qui allait plus tard devenir la France. D’où le surnom attribué par les Romains pour désigner ce vaste territoire, Gallia bracata, autrement dit la « Gaule pantalonnée ». Par-dessus leurs vêtements, le plus souvent de couleurs vives et bariolées, les Gaulois se paraient de bracelets, de colliers et de broches. Pour combattre, ils n’hésitaient pas pour des raisons rituelles à se débarrasser de leurs vêtements et, armés de haches, ils utilisaient de longs boucliers ornés de motifs d’animaux. Ils portaient sur leur tête de massifs casques de bronze agrémentés de cornes d’animaux ou de têtes d’oiseaux.




    Des barbares aux yeux des Gréco-latins




    Les peuples qui se jugent alors civilisés sur le continent européen, autrement dit les Grecs et les Romains, sont ceux qui nous ont donné le plus de témoignages écrits sur les peuplades gauloises, qui elles n’ont pas développé d’écriture. Leurs représentations sont souvent très négatives, en tout cas péjoratives. Certes, ils reconnaissent la bravoure de ces hommes lors de combats où ils n’hésitent pas à multiplier les prises de risques. Leur inventivité et leur ingéniosité sont aussi évoquées, mais néanmoins ils demeurent jugés avant tout comme de parfaits « barbares ». En effet, les auteurs hellènes et latins voient avant tout en eux des êtres légers et vantards, qui font preuve de la plus grande des cruautés dans les actions de guerre, notamment en immolant leurs prisonniers ou les vaincus et en coupant leurs têtes pour les utiliser comme des trophées. Surtout, ils sont jugés comme individualistes, incapables de se rassembler face à un ennemi commun même dans les situations les plus tragiques. Belliqueux, indisciplinés et turbulents sont les qualificatifs les plus répandus concernant la population gauloise… à l’époque antique.




    
■La civilisation gauloise




    Des peuples désunis




    Quatre-vingts peuplades indépendantes




    Peuplée très approximativement par une bonne dizaine de millions d’habitants, la Gaule est à l’époque de la conquête romaine, au ier siècle avant notre ère, constituée de quatre-vingts peuplades indépendantes, elles-mêmes subdivisées en de multiples tribus. Outre la Narbonnaise, conquise par les Romains dès le iie siècle av. J.-C., le consul Jules César distingue dans ses Commentaires trois territoires dans ce qu’il surnomme, en raison de la longue crinière de ses habitants, la « Gaule chevelue » (Gallia comata) : la Gaule celtique (centre), la Gaule Belgique (nord-est) et l’Aquitaine (ouest). Chacun de ces territoires est composé d’un très grand nombre de peuples qui ne cessent de s’opposer entre voisins dans d’éternels affrontements au gré de leurs discordes et de leurs rivalités territoriales.




    Familles, tribus, nations




    La société gauloise repose avant tout sur la cellule familiale, dans laquelle le pater familias détient une autorité incontestable. Les familles regroupées en tribus vivent sous l’autorité d’un même chef dans le cadre d’un village ou d’un territoire plus ou moins restreint. À leur tour, ces tribus sont regroupées en « nations » ou en « cités », avec une cohésion plus ou moins variable. Chaque « nation » s’organise avec des institutions politiques qui lui sont propres, le plus souvent de type monarchique. La tête de ces « micro monarchies » est très disputée par les membres d’une aristocratie guerrière qui se regroupent dans des assemblées où les titres et les fonctions magistrales sont attribués au gré des alliances entre tribus.




    Une forte hiérarchisation sociale




    La hiérarchisation des populations est très importante dans cette société. À l’instar des autres sociétés antiques, les populations sont avant tout divisées entre esclaves et hommes libres. Ces derniers sont eux-mêmes subdivisés en trois grands groupes :




    La plèbe




    Tout en bas de la hiérarchie sociale, la plèbe. Représentant l’immense majorité des populations gauloises, elle ne dispose d’aucun pouvoir politique et fait partie de la clientèle nobiliaire. Deux catégories sociales la composent. Les travailleurs manuels, de loin les plus nombreux, sont artisans ou le plus souvent agriculteurs et vivent dans des conditions misérables se rapprochant du niveau d’existence des non-libres. Viennent ensuite les ambactes, hommes de guerre au service des chefs combattants issus de la noblesse.




    La noblesse terrienne




    La noblesse représente les familles des guerriers combattant à cheval. Possédant de vastes propriétés terriennes parcellées autour de fermes sur lesquelles travaillent esclaves ou paysans libres métayers, elle est à la fois riche et puissante. Entourée d’une clientèle qui lui est totalement soumise, elle monopolise les magistratures et les commandements militaires. Cette noblesse est elle-même hiérarchisée en trois sous-groupes : les « hommes honorables », les « illustres » et celui des plus prestigieux, les « très nobles ».




     




    Les druides




    Enfin, au sommet de la pyramide sociale gauloise, se trouve la catégorie la plus respectée et la plus prestigieuse, celle des druides. Recrutés pour la plupart dans la noblesse, ils détiennent le savoir et sont dépositaires des traditions, notamment religieuses. Placés sous l’autorité toute-puissante d’un grand prêtre nommé à vie, ils ont le privilège de ne pas avoir à participer aux combats et surtout celui de ne pas avoir à payer d’impôts à la noblesse. Leurs fonctions sont plurielles. Outre les pratiques religieuses, ils ont une sorte de pouvoir juridique en faisant office de juge-arbitre lors des fréquentes discordes individuelles qui se règlent à travers des procès. Surtout, ils transmettent oralement la connaissance à la jeunesse essentiellement nobiliaire, ainsi que la morale. Croyant à l’immortalité des âmes et à la vie éternelle dans l’au-delà, tous se réunissaient chaque année au moment du solstice d’été dans le territoire du peuple des Carnutes du côté de Genabum (Orléans).




    Une religion polythéiste




    Le culte de la nature




    Les Gaulois pratiquent avec une grande ferveur une religion en apparence polythéiste, à la fois complexe par le nombre inchiffrable de divinités et très variée par l’hétérogénéité des pratiques selon les tribus. On peut néanmoins en dresser certains grands traits. Le culte de la nature et celui des forces mystérieuses sont omniprésents et rapprochent leurs croyances traditionnelles de ce que l’on désignerait à notre époque comme de l’animisme. Pierres, rochers, arbres, forêts, sources et rivières sont pour les Gaulois des objets éternels de dévotion.




    Un riche panthéon religieux




    Outre les multiples dieux que les différentes peuplades ont en commun, chaque nation a ses propres divinités protectrices qui, cependant, diffèrent généralement peu de celles de leurs voisins. Le riche panthéon religieux repose sur la supériorité d’un trio divin constitué selon le poète latin Lucain par trois dieux cruels : Taranis, dieu du Tonnerre, Esus, dieu des Forêts, Toutatis, dieu de la Richesse, des Chemins et de la Mort. À l’instar des autres divinités, qui fonctionnent elles aussi par couple, trois déesses leur sont associées : Anu, Dan et Brigitte.




    Descendants de Dispater ?




    Dans ce panthéon en apparence infini où certaines divinités, tel Cernunnos le cerf, combinent à la fois des formes humaines et animales, certains contemporains de l’époque nuancent le polythéisme apparent en évoquant la croyance en un dieu unique supérieur. Ainsi, Strabon soulignait l’existence d’une fête célébrant un grand dieu qui n’était pas nommé. De son côté, le conquérant Jules César affirme que les Gaulois se veulent les descendants d’un grand dieu unique nommé Dispater.




    Désuni, secoué par des querelles intestines incessantes, le monde gaulois sera incapable de faire face à l’intrusion progressive des puissantes légions romaines. En -125, les Romains s’installent à Massalia puis fondent la vaste province de la Narbonnaise qui s’étend à tout le sud de la Gaule. Au prétexte de jouer l’arbitre, Jules César profitera, trois quarts de siècle plus tard, de nouveaux affrontements entre tribus gauloises, Arvernes et Eduens, qui se disputent la suprématie sur le pays, pour s’en emparer par la force militaire. La Gaule passera dès lors sous l’autorité romaine pendant près d’un demi-millénaire. Elle y gagnera la célèbre Pax romana ainsi que la prospérité.




     




    

      TÉMOIGNAGES DE L’HISTOIRE




       




      La Gaule selon Jules César




      « La Gaule est divisée en trois parties, l’une habitée par les Belges, l’autre par les Aquitains, la troisième par le peuple qui, dans sa langue, se nomme Celte, et dans la nôtre, Gaulois. Tous ces peuples différents entre eux par le langage, les coutumes et les lois. Les Gaulois sont séparés des Aquitains par la Garonne, des Belges par la Marne et la Seine. Les plus braves de tous sont les Belges, parce qu’ils sont très éloignés de la culture et de la civilisation provençales et parce que les marchands y vont très rarement et n’y introduisent pas les nouveautés qui affinent l’esprit, enfin parce qu’ils sont les plus proches des Germains, qui habitent sur l’autre rive du Rhin, et avec qui ils sont continuellement en guerre. »




      Extrait de La Guerre des Gaules de Jules César.


    


  




  

    3. La guerre des Gaules




    En 390 avant notre ère, les Senones, une tribu de Gaulois menée par leur chef Brennus, franchissent les Alpes et dévastent la péninsule Italienne, multipliant les pillages et les destructions. Rome, qui n’est pas encore la brillante et puissante cité qu’elle deviendra, est même assiégée et doit livrer plusieurs centaines de kilos d’or pour ne pas disparaître. Dès lors, la Gaule représentera pour les Romains un territoire peuplé d’inquiétants et turbulents barbares, qu’il faudra absolument dans l’avenir veiller à tenir à distance. Ce n’est finalement que plus de trois siècles plus tard, que les Romains, par le bras du génial stratège Jules César, pourront enfin laver cette terrible humiliation en s’emparant de celle que l’on nomme, dans la Cité éternelle, la « Gaule chevelue ».




    
■La narbonnaise, base de départ de la conquête




    Quand Phocée devient Massalia




    L’invasion de la Gaule par les Romains se fait par étapes et dans la durée puisqu’elle s’étend sur plus d’un siècle. Dans un premier temps, les Romains, sous prétexte de protéger la cité contre des tribus environnantes agressives, s’installent à Marseille, l’ancienne Phocée, doyenne des cités françaises fondée au vie siècle avant notre ère par des colons grecs. Ainsi, en -125, elle sert de base de départ pour la conquête de tout le pays.




    La Narbonnaise




    Les Romains remontent alors la vallée du Rhône où ils affrontent le peuple dominant de la Gaule, les Arvernes, ancêtres des Auvergnats. Ces derniers défaits, Rome a les mains libres pour fonder, deux ans plus tard, sa première colonie sur la terre gauloise. Elle portera le nom du dieu de la Guerre, Narbo Martius. Cette vaste « provincia romana » (dont le premier terme donnera avec le temps son nom à la Provence), s’étendra par la suite de Lugdunum (Lyon) à Tolosa (Toulouse). Elle permettra par ailleurs aux Romains de relier la péninsule Italienne à la péninsule Ibérique qu’ils dominent déjà depuis un siècle. Pour ce faire, ils construiront la célèbre via Domitia, qui amènera la prospérité dans l’ensemble de la région. De nombreuses villes seront dès lors fondées, comme par exemple Nemausus (Nîmes), Arelate (Arles) ou Forum Julii (Fréjus), participant à la diffusion de l’influence romaine dans le sud de la Gaule.




    
■La conquête de la Gaule pantalonnée




    L’opportunité gauloise




    Un demi-siècle de statu quo




    Pendant près d’un demi-siècle, la situation est dans l’ensemble stable. Les Romains administrent et font prospérer la riche province de la Narbonnaise. Seul Celtill, le chef des Arvernes, conscient que la présence romaine menace l’hégémonie de son peuple sur les terres celtiques, tente vainement d’unifier derrière lui les peuples gaulois afin de bouter le Romain hors de Gaule…




    Un ambitieux général




    C’est alors qu’entre dans notre histoire le fameux Jules César. En 58 av. J.-C., le sénat lui donne les pouvoirs militaires (imperium) en Gaule cisalpine, en Gaule transalpine et en Illyrie, avec quatre légions à son service. Les sénateurs, qui craignent son ambition, veulent de cette façon l’éloigner de Rome. L’ambitieux et populaire consul ne se soucie guère de leur stratagème et voit dans cette mission qui lui est confiée l’occasion d’obtenir la gloire militaire qui lui fait défaut, lui qui rêve secrètement d’égaler les exploits d’Alexandre le Grand. Surtout, la conquête de la Gaule chevelue (la Gaule non romaine) lui permettrait de dépasser ses concurrents à Rome et d’y prendre le pouvoir. Cependant, le stratège a besoin d’un prétexte pour intervenir militairement en Gaule avec le soutien de Rome.




    César s’impose en Gaule




    Pas de quartier pour les Helvètes !




    Celui-ci lui est très rapidement donné par les Eduens, une tribu de la Gaule chevelue qui le sollicite pour intervenir contre les Helvètes (ancêtres des Suisses), d’autres Gaulois qui ont entrepris d’émigrer vers l’Atlantique pour y occuper les terres de la Saintonge. Au nombre de 350 000, ils ambitionnent une vie meilleure, moins rude que celle que leur offre le Massif alpin. César ne leur offre pas ce bonheur et en extermine 200 000 du côté de Bibracte dans le Morvan en -58. Les rescapés sont autorisés à retourner d’où ils viennent.




    Aux suivants !




    Après les Helvètes, César s’occupe l’année suivante de soumettre les peuples du nord du pays avant de régler un an plus tard le cas des Vénètes, qui vivent alors dans le sud de l’Armorique (Bretagne), puis celui des Aquitains. Peu à peu donc, la plus grande partie de la Gaule chevelue fait allégeance à César dont le pouvoir à Rome ne cesse d’être conforté par ses conquêtes. Ayant par la suite tenu en respect les peuplades germaniques qui avaient la mauvaise idée de vouloir franchir le Rhin, il traverse en -54 la Manche et soumet la Bretagne (actuelle Angleterre) avec l’aide de cinq légions et le soutien de ses vassaux gaulois. Parmi eux, un très jeune officier de cavalerie du nom de Vercingétorix…




    Des rebelles, ces Gaulois !




    Après quatre ans de campagne, César peut croire la Gaule soumise. Il n’en est rien. Le feu couve sous la cendre. C’est ainsi que les Carnutes (d’Orléans) tuent le roi que leur avait donné César. Une légion romaine doit les rappeler à l’ordre. Idem en Belgique, l’année suivante. La paix est sans cesse remise en cause et César, levant jusqu’à un total de dix légions, n’en finit pas d’éteindre les foyers d’insoumission.




    
■Vercingétorix ou la dernière résistance




    L’ultime espoir




    La gentillesse ne paie pas




    Dans le courant de l’année 53 av. J.-C., le jeune Vercingétorix (âgé de 20 ans), devenu chef des Arvernes, un peuple dont le territoire n’a jamais été occupé par les légions, prend conscience de la menace que représente César pour son indépendance. Il fomente une coalition secrète de tous les peuples de la Gaule. César, surpris en Italie, accourt à travers les Alpes et chasse l’ennemi vers le nord. Vercingétorix détruit tout sur son passage, selon la tactique de la « terre brûlée », afin d’affamer les Romains. Mais il commet l’erreur de céder aux supplications des habitants d’Avaricum (Bourges), capitale des Bituriges, et d’épargner leur ville. César s’empare de celle-ci et y trouve des approvisionnements grâce auxquels il peut reconstituer ses forces.




    Gergovie, la victoire gauloise




    Au printemps suivant, le général romain poursuit l’armée de Vercingétorix jusqu’en Auvergne. Les Eduens eux-mêmes, traditionnels alliés des Romains, se rallient à Vercingétorix avec leur cavalerie. Le chef gaulois s’établit solidement à Gergovie, une place fortifiée proche de Clermont-Ferrand, d’où Jules César n’arrive pas à le déloger. Fort de ses premiers succès, il est plébiscité un peu plus tard à Bibracte par tous les représentants de la Gaule chevelue et projette rien moins que d’attaquer la Provincia (la Gaule narbonnaise).




    La défaite gauloise




    Pris au piège à Alésia




    C’est alors que se produit un retournement de situation décisif. Comme Jules César tente de devancer Vercingétorix dans sa marche vers la Narbonnaise, des cavaliers gaulois lancent une attaque contre son armée. Ils sont repoussés par des cavaliers germains alliés à César et battent en retraite. Leur fuite désordonnée oblige Vercingétorix à se réfugier avec 80 000 hommes dans Alésia, un oppidum bien fortifié dans l’est de la Gaule. César saute sur l’occasion pour en finir. Il organise un siège méthodique.




    L’ultime défaite




    Les sapeurs romains construisent une double ligne de fortifications de 17 et de 22 kilomètres de circonférence pour, dans un premier temps, empêcher toute sortie des assiégés, et, dans un second temps, repousser l’armée gauloise venue à leur secours. Les assiégeants romains se laissent en quelque sorte assiéger eux-mêmes par l’armée gauloise de secours. Cette tactique porte ses fruits : l’armée de secours, se heurtant aux lignes de fortifications, est en effet obligée de battre en retraite et est battue par la cavalerie germaine au service de César. La famine contraint Vercingétorix à se rendre. Enchaîné, le chef va suivre pendant quatre ans son vainqueur au cours de ses campagnes militaires. Il sera ensuite emprisonné à Rome pendant deux ans avant de figurer au triomphe de César et d’être étranglé dans sa cellule le soir même.




    L’année suivante, en 51 av. J.-C., César soumet quelques ultimes révoltes, dont celle d’Uxellodunum (Cahors). Après sa victoire, il fait couper les mains de tous les défenseurs de cette ville. La Gaule tout entière fait soumission. Les huit ans de guerre auront coûté plusieurs centaines de milliers de morts et la destruction de dizaines de cités. Jules César, désireux de cultiver sa popularité auprès des Romains, a magnifié ses opérations militaires dans le plus bel écrit de propagande qui soit : Commentaires sur la guerre des Gaules. Ce mélange de littérature et de stratégie demeure essentiel pour la connaissance des lointaines origines de la France. Sa victoire en Gaule lui permettra dès lors de s’installer définitivement au pouvoir en mettant en place sa dictature. Il sera assassiné en -44 par… son fils adoptif Brutus. Enfin, contrairement à ce que l’on croit et malgré le fait que son nom va par la suite en devenir un synonyme, il ne sera jamais empereur.




     




    

      TÉMOIGNAGES DE L’HISTOIRE




      Les soldats romains




      « Tous les citoyens doivent participer à l’armée, dix ans dans la cavalerie ou seize dans l’infanterie comme fantassins. Personne ne peut être magistrat s’il n’a pas fait dix ans de service militaire. L’armée est composée de plusieurs légions d’environ quatre mille fantassins et trois cents cavaliers. Les légionnaires ont un bouclier, un glaive, deux lances, un casque avec un panache rouge ou noir, formé de trois plumes droites qui les font paraître plus grands. Les plus riches portent une tunique couverte de métal. »




      D’après Polybe, Histoire, iie siècle av. J.-C.




       




      Une discipline de fer dans l’armée romaine




      « Toute l’armée s’échappa en désordre. Le consul parvint à réunir ses troupes et établit son camp en lieu sûr. Là, il reprocha à son armée d’avoir trahi la discipline militaire. Les officiers qui avaient fui au combat furent frappés par des bâtons, puis décapités. Quant aux soldats, le consul en fit tirer au sort un sur dix et les fit exécuter. »




      D’après Tite-Live, Histoire de Rome depuis sa fondation, ier siècle av. J.-C.


    




     




    personnages de l’HISTOIRE




    JULES CÉSAR (-100/-44)




    Jules César est sans doute le dictateur romain dont le seul nom évoque les conquêtes et le prestige de l’Empire romain dans la postérité. Issu d’une famille patricienne – noble – de Rome, Caius Julius Caesar reçoit une éducation exemplaire, étant destiné à suivre le chemin tracé par ses ancêtres dans le monde politique de l’Empire. Sa soif de pouvoir lui offrira une destinée exceptionnelle qui marquera la fin de la République romaine et le début de l’Empire romain.




    L’ascension au pouvoir dans la République romaine




    Le début de la carrière de César est ancré dans les luttes politiques et militaires de Rome, où il démontre un courage qui lui permet d’accéder à la reconnaissance de ses pairs. César entame en -70 sa carrière politique de tribun. Ensuite, suivant le Cursus honorum – la carrière des honneurs –, il devient questeur, édile puis préteur, les titres successifs lui offrant une renommée auprès de la plèbe. Il organise pour celle-ci des jeux, célébrations populaires mêlant jeux scéniques, courses de chevaux et démonstrations sportives d’athlètes.




    Il se dote également d’un sceau militaire en prenant le titre de gouverneur des Gaules transalpine et cisalpine (vaste région allant du nord de l’Italie au sud-est de la France actuelle), puis de gouverneur en Espagne en -60, où sa mission de pacification est un succès majeur. Il revient à Rome paré des honneurs et brigue le poste de consul. Il forme secrètement une alliance avec deux consuls, Pompée et Crassus. L’avènement de ce premier triumvirat (alliance à trois) permet à César de devenir consul en -59 et ainsi d’entamer une longue période de conquêtes territoriales, fort de son titre de proconsul de la Gaule cisalpine et de la Gaule narbonnaise : ainsi débute la conquête de la Gaule.




    Les conquêtes territoriales




    La vie de César coïncide avec l’extension territoriale majeure du pouvoir de la République romaine. Les principales conquêtes en Gaule relèvent d’une volonté d’accroître le pouvoir économique de Rome, doublé d’un objectif politique personnel pour César. Utilisant à dessein les alliances commerciales existantes avec les Eduens (en Bourgogne) et les Arvernes (en Auvergne), et à la faveur d’une poussée helvète sur la Gaule, César entame en -58 sa première bataille contre les Suèves (autour du Rhin) et repousse les Helvètes, se posant ainsi en défenseur de la Gaule. Différentes batailles se succèdent : en Belgique en -57, en Bretagne (Angleterre actuelle), en Aquitaine en -56.




    Gaulois se sentent menacés par cette percée foudroyante de César et de ses légionnaires. Un chef arverne, Vercingétorix, fomente une alliance entre plusieurs peuples gaulois afin de contrer les armées de César. Cependant, la notoriété de César, due à ses multiples succès militaires, ne cesse de croître à Rome. En -52, deux batailles successives feront connaître à César une défaite puis une victoire finale écrasante. La bataille de Gergovie est un échec notable pour César, contraint de faire face à un retournement d’alliances des Eduens et à des erreurs de stratégie militaire autour de l’oppidum qu’il tentait d’assiéger. Alors qu’il remonte l’Allier, une dernière bataille à Alésia oppose des dizaines de milliers de combattants lors du siège de la ville. Bien que suppléés par des renforts conséquents, les combattants gaulois capitulent. Vercingétorix dépose les armes aux pieds de César, ce qui marque le début de l’ère gallo-romaine, quand la Gaule passe entièrement sous le contrôle des Romains.




    De la guerre civile à l’assassinat de César




    Pompée, son allié majeur en charge des affaires de Rome, se retrouve seul au pouvoir à la mort de Crassus, pendant que César mène la conquête de la Gaule. Les velléités de pouvoir de chacun des deux hommes s’opposent en -50, quand César décide de briguer un nouveau mandat de consul, également désiré par Pompée. Les barrières légales n’auront pas raison de la volonté de fer de César. Bien que proscrit par le sénat, César franchit le Rubicon avec son armée et se dirige sur Rome pour reprendre le pouvoir. Alea jacta est ! Les deux camps s’organisent et lèvent leur armée. Pompée est finalement battu à Pharsale. Cette victoire offre à César un fort crédit à Rome. Réfugié en Afrique, où il permet à la jeune Cléopâtre de devenir reine, il mène également quelques batailles qui lui permettent d’obtenir de nouveaux territoires sur le pourtour méditerranéen. 




    Veni, vidi, vici !




    À son retour à Rome, il jouit d’un prestige inégalé, arborant les titres honorifiques de consul, de dictateur puis de « dictateur à vie ». Il engage alors une profonde rénovation de la vie romaine, dans la vie quotidienne de la plèbe comme dans la vie politique du sénat. Toutefois, en -44, un complot de sénateurs ennemis viendra à bout du prestige de l’Imperium ; Brutus, fils de sa maîtresse, pensant que César désirait instaurer une monarchie, tente avec d’autres sénateurs un coup d’État. Les sénateurs le poignardent, Brutus l’achève ; César, voyant celui-ci parmi les comploteurs, déclare : Tu quoque mi fili ! (« Toi aussi mon fils ! »).




    Le legs de César : la domination du monde par les Romains




    César avait acquis en -44 le pouvoir absolu sur un territoire conséquent s’étendant tout autour de la mer Méditerranée, soit l’essentiel des terres émergées connues, notamment la Gaule qui sera progressivement romanisée. Avec la naissance de l’Empire, les différents titres de noblesse ou de pouvoir de César disparaissent. Le titre de « dictateur à vie » qu’il s’est attribué en -44 s’efface à l’avènement du triumvirat dirigé par son jeune fils adoptif Octavien. Devenu Auguste, titre généralement attribué aux dieux, il sera le premier empereur romain, amorçant la dynastie des Julio-Claudiens qui durera jusqu’en 68.




    Jules César a ainsi façonné le visage de l’Empire romain et décidé de l’avenir des peuples gaulois. Son ascension politique et militaire fulgurante a laissé la trace de César comme celle d’un dirigeant conquérant, fondateur de ce qui deviendra un espace tant religieux que culturel, empreint de la civilisation prestigieuse de Rome.




     




    

      TÉMOIGNAGEs DE L’HISTOIRE




      La carrière politique de César




      « César appartenait à l’illustre famille patricienne des Julia qui prétendait descendre de Vénus. Il était immensément ambitieux. Un jour, on le vit pleurer à la lecture d’un récit de la vie d’Alexandre. “À mon âge, il avait conquis le monde, et je n’ai encore rien fait”, disait-il.




      Dès qu’il commença sa vie politique, tous les moyens furent bons pour se distinguer. Élu édile en 65 av. J.-C., il s’endetta pour donner au peuple des fêtes somptueuses. Il put ainsi faire voter par le peuple tout ce qu’il voulait. Élu en 59 av. J.-C., César fut un consul comme on en avait encore jamais vu.




      Par ses victoires à l’extérieur et contre le consul Pompée, César s’était imposé comme le maître auquel nul ne pouvait résister. Il cumula toutes les magistratures et tous les pouvoirs. Cependant, il y avait à Rome des républicains que cette politique indignait. Croyant que la République serait sauvée, ils formèrent un complot dont les chefs étaient Cassius et Brutus, que César avait comblé de faveurs. »




      D’après A. Malet et J. Isaac, Histoire romaine, 1931.




      La mort de César




      « Tandis que César s’asseyait, les comploteurs l’entourèrent sous prétexte de lui rendre hommage. Tillius Cimber s’approcha davantage comme pour lui demander une faveur, mais César d’un geste refusa. Tillius saisit sa toge aux épaules. Alors César s’écria : “Cette fois, c’est de la violence !” Aussitôt, Casca le blessa par-derrière, un peu au-dessous de la gorge. César, lui ayant saisi le bras, le transperça de son arme. César essaya alors de s’enfuir mais il fut arrêté par une autre blessure. Il fut percé de vingt-trois coups. D’après certains, il aurait dit à Brutus qui se précipitait sur lui : “Toi aussi mon fils !” »




      D’après Suétone, Vie des douze Césars, iie siècle.


    




     




    personnages de l’HISTOIRE




    VercingÉtorix (-80/-46)




    Chef gaulois, Vercingétorix, dont le nom signifie en celte « grand roi des guerriers », a mené la résistance des peuples gaulois contre Jules César et ses légions romaines à la fin de la guerre des Gaules (52 av. J.-C.). Malgré de nombreuses victoires dont en particulier celle de Gergovie, il fut défait par le général romain à Alésia. Emmené par la suite en captivité à Rome, il fut étranglé dans ses geôles six ans plus tard, en 46 av. J.-C. Héros national depuis le xixe siècle, il est une des grandes figures de l’histoire de France.




    Vercingétorix, fils de Celtill




    Né vers 72 avant notre ère en Auvergne, Vercingétorix est le fils de Celtill, un riche et puissant noble de la tribu gauloise des Arvernes. Celtill est le chef d’un des principaux clans arvernes, un des peuples gaulois les plus puissants et qui fut opposé à Rome vers la fin du iie siècle avant notre ère. Il aurait été mis à mort par l’aristocratie locale pour avoir tenté de s’imposer comme chef unique de la tribu en restaurant la royauté à son profit après avoir pris la tête du camp antiromain. Son père brûlé sur le bûcher, Vercingétorix n’est pas mis en disgrâce mais au contraire récupère ses titres, ses richesses et surtout la fidélité de ses proches.




    Par la suite le petit Vercingétorix suit une éducation à l’école des druides où, selon la tradition gauloise, on lui enseigne sous forme de poèmes et de vers que son âme est immortelle. Très loin du portrait partial que fit de lui son rival, César, dans La Guerre des Gaules, il semble que ce jeune chef de 20 ans n’était pas qu’un simple cavalier impulsif et rebelle. En effet, désintéressé, animé par un sincère amour pour la liberté, il fut un homme de guerre audacieux, à la fois courageux et prudent, mais aussi un habile tacticien et un organisateur né. Orateur de premier ordre, il sut rallier les autres tribus en convaincant leurs chefs que vaincre César était possible en adoptant des techniques adaptées.




    Vercingétorix, chef des Arvernes




    Les Arvernes sont un des peuples les plus puissants de Gaule et se sont opposés à plusieurs reprises à la domination romaine. Ils occupent les régions situées autour du Massif central, mais aussi l’est du Rhône jusqu’à la Marne. Les Arvernes ont légué leur nom, qui signifie « ceux qui sont supérieurs », à l’Auvergne. À l’époque de la guerre des Gaules, leur capitale est Gergovie, située sur un plateau près de l’actuelle Clermont-Ferrand, et c’est d’ailleurs cette ville qui, à travers la victoire éponyme face aux légions de César, donnera une grande partie de sa notoriété à Vercingétorix.




    La puissance arverne est technologique (maîtrise de la poterie, des techniques militaires), métallurgique (transformation et travail des métaux), agricole et démographique. On estime la population des Arvernes à 200 000 voire 300 000 habitants. Comme dans les autres régions de Gaule, l’habitat s’organise surtout en gros villages assez étendus, mais en Auvergne, dans la plaine très fertile de la Limagne, ils sont extrêmement proches et denses. Cela explique peut-être l’ampleur des troupes mobilisées par les rois arvernes. Peuple intrinsèquement guerrier, les Arvernes se sont enrichis, outre par le commerce, par le versement de tributs, des prises de guerre, mais peut-être aussi par des opérations de mercenariat, parfois très loin de la Gaule. Cependant, la pénétration progressive des Romains en Gaule affaiblira fortement la puissance militaire et diplomatique arverne et c’est vraisemblablement ce qui explique leur acharnement à lutter contre ces Romains qui mettent à mal leur hégémonie sur la Gaule.




    Vercingétorix, roi des Gaules




    En 52 av. J.-C., au cours de la grande révolte de la Gaule, notamment attisée par l’action des druides, Vercingétorix unit les Gaulois et prend la tête du soulèvement. De nombreuses tribus refusant l’autorité croissante de Rome sur la Gaule proclament une véritable guerre de libération et se regroupent sous son autorité en lui confiant le commandement des armées. Vercingétorix impose alors une discipline de fer à ses troupes. Surtout, il réussit à susciter une insurrection générale et à faire naître pour la première fois en Gaule un réel mouvement d’unité nationale face aux occupants romains. Avec lui, la guerre change de visage car, sachant ses armées incapables de faire front face aux murs des légions romaines, il engage les Gaulois dans des stratégies de guérilla, se refusant à livrer bataille. Par ailleurs, afin d’affamer les armées romaines, il fait pratiquer à ses hommes la politique de la terre brûlée détruisant fermes et champs, cités et villages, afin de rendre impossible le ravitaillement des Romains.




    Ses ordres sont précis, il a une farouche volonté d’être obéi. Lucide, réfléchi et logique, il sait rassurer ses hommes et peut tout obtenir d’eux. Il rassemble autour de lui les principaux chefs gaulois et une puissante armée. Pour se faire obéir, il emploie des méthodes extrêmement fermes en prenant par exemple des otages dans les tribus alliées sur lesquels il se venge en cas de rébellion, tandis que pour les traîtres, il invente toute une série de supplices.




    Après de multiples batailles, il fait subir un grave échec à César sur l’oppidum de Gergovie en 52 av. J.-C. Cette victoire renforce encore le rôle de Vercingétorix et sa puissance et lui offrira surtout une gloire éternelle. Mais quelques mois plus tard, après que la cavalerie gauloise, trop inorganisée, a été décimée par les légions romaines près de Dijon, Vercingétorix doit faire retraite dans la cité fortifiée d’Alésia, bientôt assiégée par les Romains. Après quarante jours de siège et après avoir attendu en vain des renforts, Vercingétorix et ses 80 000 hommes, réduits à la famine, doivent capituler. Il vient lui-même rendre ses armes à César et est emmené à Rome pour paraître enchaîné au triomphe du Vainqueur. Il sera exécuté après six ans de captivité dans sa cellule sur ordre de son vainqueur. Avec lui disparaît le rêve d’une Gaule indépendante et souveraine, mais qui néanmoins connaîtra par la suite plus de trois siècles de Pax romana.




    Tombé dans l’oubli pendant des siècles, ce n’est qu’au xixe siècle et en particulier sous la IIIe République que le mythe de Vercingétorix fut remis au goût du jour. En effet, suite à la défaite de 1870, le pouvoir instrumentalisa le chef gaulois en insistant sur son rôle héroïque de résistant à l’envahisseur. Il devint donc un outil de propagande dans une optique de revanche vis-à-vis de l’Allemagne. Promu « héros national », Vercingétorix est ainsi devenu une des grandes figures de l’identité nationale française.




     




    

      TÉMOIGNAGEs DE L’HISTOIRE




      Vercingétorix




      « Il convertit à sa cause tous ceux de ses compatriotes qu’il rencontre ; il les exhorte à prendre les armes pour la liberté de la Gaule ; il rassemble de grandes forces et chasse ses adversaires qui, peu de jours auparavant, l’avaient chassé lui-même. Ses partisans le proclament roi. Il envoie des ambassades à tous les peuples : il les supplie de rester fidèles à la parole jurée. Il ne lui faut pas longtemps pour avoir à ses côtés les Sénons, les Parisii, les Pictons, les Cadurques, les Turons, les Aulerques, les Lémovices, les Andes et tous les autres peuples qui touchent à l’océan. À l’unanimité, on lui confère le commandement suprême. Investi de ces pouvoirs, il exige de tous ces peuples des otages, il ordonne qu’un nombre déterminé de soldats lui soit amené sans délai, il fixe quelle quantité d’armes chaque cité doit fabriquer, et avant quelle date ; il donne un soin particulier à la cavalerie. À la plus grande activité il joint une sévérité extrême dans l’exercice du commandement ; la rigueur des châtiments rallie ceux qui hésitent. Pour une faute grave, c’est la mort par le feu et par toutes sortes de supplices ; pour une faute légère, il fait couper les oreilles au coupable ou lui crever un œil, et il le renvoie chez lui, afin qu’il serve d’exemple et que la sévérité du châtiment subi frappe les autres de terreur. »




      Extrait de La Guerre des Gaules de Jules César.




      Une nouvelle tactique gauloise




      « Vercingétorix convoque les siens à un conseil et leur enseigne qu’il s’agit de faire la guerre tout autrement que par le passé. On doit par tous les moyens priver les Romains de fourrage et de ravitaillement : ne trouvant pas d’herbe à couper pour leur nombreuse cavalerie, ils seront forcés de se disperser, et chaque jour tous ces fourrageurs pourront être tués par les cavaliers. De plus, il faut incendier les villages et les fermes sur tout l’espace que les Romains peuvent parcourir : ou bien ils ne pourront résister à la faim, ou bien ils s’exposeront à de grands dangers en s’éloignant de leur camp. »




      Extrait de La Guerre des Gaules de Jules César.


    




     




    LIEUX D’HISTOIRE




    alÉsia




    Le siège d’Alésia est une des batailles majeures de la guerre des Gaules. Il vit s’opposer les troupes du général romain Jules César à celles du chef gaulois Vercingétorix, marquant la défaite de ces dernières et ainsi la conquête de la Gaule par les Romains.




    L’oppidum d’Alésia




    Alésia est un oppidum gaulois, c’est-à-dire une bourgade fortifiée, ceinte par des murs de pierre, qui est située dans la Bourgogne actuelle. La bataille d’Alésia fait suite à la bataille de Gergovie, qui opposait les mêmes belligérants plus au sud, en Auvergne. Cette dernière marque une défaite majeure de César dans sa conquête de la Gaule. Ses troupes se sont alors repliées vers le nord et se sont fixées ensuite vers Alésia, pour une nouvelle bataille.




    Vercingétorix, chef de la coalition gauloise




    Fils de Celtill, un des chefs des Arvernes, Vercingétorix est le stratège qui a réussi à fédérer une partie des peuples gaulois en vue de repousser l’Empire romain, en pleine conquête de la Gaule pour contrer les attaques germaines. Certaines populations, lasses de l’oppression, s’inféodent et rallient petit à petit Vercingétorix, qui se présente comme le rempart contre le joug romain. À la suite de luttes internes, il s’impose comme le chef des Arvernes, puis entame une campagne d’alliances avec d’autres peuples gaulois, liés de circonstance ou de tradition à l’Empire romain. Craignant une insurrection gauloise, César tente une reconquête de ces alliés sur le point de se retourner. Les deux stratèges s’opposent donc dans des tactiques opérationnelles différentes : la guerre d’usure menée par Vercingétorix contre la technique du siège menée par César. S’installant à Gergovie en -52, Vercingétorix bénéficie du soutien du peuple des Eduens, qui retournent leur alliance précédente avec les Romains. César connaît une lourde défaite dans cette ville, une des défaites majeures de la campagne de Gaule.




    Le siège d’Alésia en 52 av. J.-C.




    Refusant que César quitte le territoire, Vercingétorix lui envoie ses troupes coalisées, renforcées par des troupes venues de tous les peuples de Gaule, aux abords de la ville d’Alésia. Fort de nouvelles troupes, César engage la bataille qui tourne à son avantage, et décide ainsi de mettre en place le siège de la ville. Il fait ériger deux enceintes de fortification autour de l’oppidum afin d’affamer les Gaulois retranchés et d’obtenir leur reddition. Ce stratagème se révèle payant : les renforts demandés par Vercingétorix n’arriveront que plusieurs semaines après le début du siège et se contenteront de mener quelques attaques sporadiques contre les Romains. Le siège n’est pas brisé et la population retranchée commence à mourir de faim, ayant des réserves pour un mois seulement. C’est donc en -52 que Vercingétorix rend les armes à César ; les combattants sont faits prisonniers, certains sont torturés. Le chef gaulois est capturé et exhibé tel un trophée par César jusqu’en -46, date à laquelle il lui donnera la mort en signe de victoire sur la Gaule.




    À l’issue du siège d’Alésia et à la faveur de la reddition de Vercingétorix, Jules César contrôle la majorité de la Gaule, sauf deux peuples gaulois qu’il n’a pas pu maîtriser : les Arvernes, lors de la bataille de Gergovie, et les Eduens, peuple gaulois celtique qui avait fait allégeance à Rome mais qui a mené un retournement d’alliance lors de la bataille de Gergovie. À Alésia, où s’opposèrent des dizaines de milliers d’hommes, la défaite gauloise marque symboliquement l’avènement de la civilisation gallo-romaine.




     




    

      TÉMOIGNAGEs DE L’HISTOIRE




      Récits de la bataille d’Alésia : travaux de siège




      « César fit creuser un fossé. Dans l’intervalle entre ce fossé et les autres fortifications, il fit creuser deux autres fossés et celui de l’intérieur fut rempli d’eau dérivée de la rivière. Derrière ces fossés, il fit élever un terrassement et une palissade et il y ajouta un parapet et des créneaux. Une haie d’énormes pièces de bois fourchues devait retarder l’escalade de l’ennemi. Devant ces travaux, on coupa des troncs d’arbres qu’on enfonçait, équarris à la hache et aiguisés par le sommet dans les fossés […] d’où sortait le branchage de ces pieux. […] Il y en avait cinq rangs. […] Devant, on creusa, en rangs obliques, des trous profonds. On y enfonçait d’autres pieux ronds, très pointus et durcis au feu. Ces travaux achevés, César fit faire des travaux du même genre en sens contraire, pour recevoir les ennemis qui viendraient du dehors. »




      Extrait de La Guerre des Gaules de Jules César.




      Récits de la bataille d’Alésia : les fortifications autour d’Alésia




      « César fit creuser un fossé de 6 mètres de large à parois verticales. À 120 mètres en arrière, il creusa deux fossés larges de 4 mètres. Il remplit le fossé intérieur. Derrière, il construisit un remblai surmonté d’une palissade de 3,5 m et disposa de grandes fourches en bois. Tout autour, il éleva des tours distantes de 23,5 m. Il aligna cinq rangées de pieux. Devant eux, on creusait huit rangs de trous profonds de 1 mètre. On y enfonçait des pieux lisses, taillés en pointe, de la grosseur de la cuisse. »




      Extrait de La Guerre des Gaules de Jules César.




      Récits de la bataille d’Alésia : le dernier combat




      « Après six semaines de siège, les Gaulois sont à court de nourriture. Mais l’armée de secours finit par arriver. Vercingétorix sort d’Alésia pour livrer bataille. César envoie alors du renfort sur tous les points menacés. Les Gaulois comblent les fossés. Soudain, ils voient notre cavalerie derrière eux. Le carnage est grand. Le chef de l’armée de secours est pris vivant tandis qu’il s’enfuit. »




      Extrait de La Guerre des Gaules de Jules César.




      Récits de la bataille d’Alésia : la victoire de César




      « Vercingétorix convoque l’assemblée des Gaulois. Il déclare que cette guerre n’a pas été entreprise par lui à des fins personnelles, mais pour conquérir la liberté de tous. Il se soumet à leur décision. Les Gaulois peuvent apaiser les Romains par sa mort ou le livrer vivant. On envoie des messagers à César. Il ordonne qu’on lui remette les armes, qu’on lui amène les chefs de tribus.




      Le chef de toute la guerre, Vercingétorix, prend ses plus belles armes, pare son cheval, sort par les portes. Il galope autour de César assis. Puis il met pied à terre. Il se dépouille de toute son armure, vient s’asseoir aux pieds de César. Il y demeure en silence jusqu’à ce qu’il soit livré aux soldats romains. »




      Plutarque, Vie de César, iie siècle.


    


  




  

    4. La civilisation Gallo-Romaine




    Après la conquête menée par Jules César, la domination romaine s’exerce sur toute la Gaule avec méthode et rigueur. Une fois les dernières révoltes réprimées au bout d’un demi-siècle, l’administration s’organise dans le cadre des cités et des provinces dont les limites sont fixées de manière à briser les entités politiques et culturelles traditionnelles de la Gaule indépendante. Les terres les plus riches sont redistribuées aux anciens soldats romains qui ont participé à la conquête, tandis que les techniques agricoles sont modernisées. Par ailleurs est lancée avec ampleur la diffusion d’une idéologie impériale visant à intégrer l’ensemble du territoire dans le monde romain. En moins de deux siècles, la Gaule est totalement transformée : des cités nouvelles et prestigieuses se parent des plus beaux monuments qui soient, des routes quadrillent le pays et engendrent le développement d’un commerce très dense, tandis que les campagnes sont organisées à des fins productives permettant ainsi de bien mieux nourrir les populations. La romanisation offre à la Gaule trois siècles de prospérité économique et de stabilité politique à travers la fameuse Pax romana.




    
■Une Pax romana imposée par la force




    Rome impose son pouvoir




    La double politique de César




    Suite à la conquête, Jules César entreprend une double politique afin d’affirmer définitivement la domination romaine sur les nouvelles provinces romaines (le mot « province » vient du latin provincia qui signifie « pays vaincus » ou pro victis qui signifie « pour les vaincus »). D’une part, afin de s’assurer le contrôle du pays et de constituer des foyers de romanisation, il installe d’anciens soldats ayant participé à la conquête (des « vétérans ») dans des colonies militaires, principalement dans le sud du pays. D’autre part, il va s’appuyer sur la noblesse gauloise, en particulier celle qui l’avait soutenu lors de la conquête. Ces derniers sont alors faits citoyens romains et reçoivent même son nom, Caius Julius. C’est ainsi qu’apparaît une « noblesse des Julii », caste sociale sur laquelle s’appuieront d’ailleurs ses successeurs, au premier rang desquels son successeur immédiat, Auguste, qui sera très certainement celui qui marquera le plus de son empreinte la romanisation de la Gaule.




    L’œuvre d’Auguste




    Auguste, de son nom originel Caius Octavius Thurinus (règne de 27 av. J.-C. à 14 ap. J.-C.), est le premier empereur de Rome. Arrivé au pouvoir après une longue guerre civile, il fait de la Gaule une de ses principales préoccupations. Dans un premier temps, il vise à la pacification du pays en éteignant par la force les ultimes foyers de résistance qui se rallument ici ou là et tentent de relancer le combat pour l’indépendance gauloise. Par la suite, il divise le territoire en deux ensembles : la Narbonnaise, déjà romaine depuis un siècle, est placée sous l’autorité du sénat ; l’ensemble des trois Gaules dites « chevelues », nouvellement conquises (Celtique, Aquitaine et Belgique), sont placées sous son autorité indirecte via des légats qui les gouvernent. Le territoire de ces trois provinces est enfin lui-même subdivisé en cités, centres à la fois politiques, militaires, économiques et juridiques.




    Lyon, capitale des Gaules




    Auguste choisit alors une capitale fédérale pour chapeauter l’ensemble gaulois. Il fait le choix de Lugdunum (Lyon), cité sur laquelle il multiplie par la suite les attentions et qui, de par sa position stratégique au cœur des Gaules – elle est située au confluent du Rhône et de la Saône –, connaît rapidement un essor commercial remarquable. Promue « capitale des Gaules », la cité voit dès lors son importance politique s’accroître de par la seule volonté de l’empereur. L’ensemble des problèmes provinciaux y sont traités au cours d’assemblées annuelles où se retrouvent les délégués de toutes les cités gauloises. C’est à partir de cette logique visant à faire de Lugdunum le pôle centralisateur de la Gaule que le réseau routier développé par la suite par les colonisateurs romains part en étoile de la cité rhodanienne vers toutes les périphéries du pays. Enfin, c’est une fois de plus Lugdunum qui est choisie comme capitale du culte impérial rendu à Rome et à Auguste. Ce culte, devenu religion officielle, vise à renforcer dans l’ensemble de l’Empire et en particulier en Gaule la puissance de l’empereur et la soumission des populations.




    Entre acceptations et résistances




    Une romanisation précoce




    Auguste multiplie les actions visant à intégrer toujours plus fortement la Gaule à l’Empire. Il encourage notamment l’urbanisation, en particulier dans le sud du pays en fondant de nouvelles cités ou en renforçant celles déjà établies par l’octroi de statut juridique plus favorable (droit latin) ou en finançant la construction d’infrastructures défensives (remparts) ou monumentales (cirques, amphithéâtres, thermes, arcs de triomphe…). Certaines cités, telles Nemausus (Nîmes), Arelate (Arles) ou bien encore Narbo Martius (Narbonne), deviennent dès lors des points d’appui stratégiques de la romanisation du pays.




    Les ultimes rébellions




    Malgré une romanisation bien lancée, le ier siècle de notre ère connaîtra de nouvelles révoltes face à l’occupant romain. Elles ont généralement lieu dans les régions septentrionales du territoire où l’empreinte romaine est moins marquée et ont souvent pour étincelle une pression fiscale trop forte de la part de l’Empire. Cependant, malgré ces résistances sporadiques, le sentiment ambiant devient peu à peu celui de l’attachement à Rome qui a permis la pacification du territoire et son enrichissement. Les Gaulois sont de plus en plus associés à la conduite du pouvoir, comme le démontre la décision prise sous le règne de l’empereur Claude, en 48, d’autoriser les notables locaux à accéder aux magistratures impériales.




    
■Une prospérité économique durable




    La transformation des campagnes




    Un nouvel essor agricole




    Avant même la conquête romaine, les campagnes gauloises avaient atteint un bon niveau de développement et permettaient dans l’ensemble de nourrir correctement la dizaine de millions d’habitants. Cependant, par la Pax romana et surtout les mesures prises par les autorités romaines visant à rationaliser l’exploitation des sols, à accroître la productivité et à mieux insérer la production dans les échanges, l’agriculture en Gaule va connaître un nouvel essor. Le savoir-faire et les techniques gauloises dans le domaine agricole vont, dans ce contexte, pouvoir s’épanouir.




    La colonisation agricole




    Les Romains attribuent une part importante du domaine foncier à d’anciens soldats qui deviennent propriétaires de plein droit dans le cadre des colonies de vastes parcelles de terre. En ce qui concerne les paysans gaulois non-citoyens, un impôt foncier équivalent à un tribut leur est imposé comme marque évidente de leur sujétion.




    Au temps des villae




    Le paysage rural est profondément transformé. Ainsi, à l’ancien domaine de la Gaule préromaine se substituent de grandes exploitations rurales, les villae, qui vivent essentiellement de manière autarcique. Cette villa comprend généralement un domaine agricole, la résidence du maître (la villa proprement dite), des dépendances et toutes sortes d’ateliers (menuiserie, forge, tissage, brasserie…). Selon la taille de l’exploitation, on emploie différentes sortes de main-d’œuvre. Les moins vastes (inférieures à 100 hectares) emploient le plus souvent des esclaves, les autres ont recours au fermage et au métayage où le labeur est confié à des paysans gaulois libres. À ce sujet, il faut cependant souligner que même si la villa devient un cadre essentiel de la production agricole en Gaule à l’époque romaine, la masse de la population demeure rurale et vit dans des villages ou des hameaux qui parsèment la campagne gauloise. Ces derniers continuent à exploiter indépendamment des Romains leurs petites parcelles de terre.




    Le développement du commerce agricole




    Bien que l’agriculture reste essentiellement vivrière, l’accroissement de la productivité, rendu possible par la combinaison de la restructuration agraire romaine et par les techniques gauloises, permet de dégager un surplus commercialisable. Ainsi, une production spéculative va se développer et certaines campagnes vont même se spécialiser sur des productions particulières. Le Nord se consacre davantage aux céréales et aux plantes textiles (lin, chanvre), tandis que le Sud oriente sa production vers l’olivier et la vigne, apportés quelques siècles plus tôt par les colons grecs. Ainsi, le commerce agricole se développe et participe à l’essor des villes, centres des échanges.




    L’essor des villes




    L’urbanisation




    L’urbanisation est un phénomène nouveau pour la « Gaule chevelue ». Jusqu’à l’arrivée des Romains, la ville y est presque inexistante. Les sites retenus par les autorités romaines pour la construction des nouvelles cités sont le plus souvent des plaines bordées de rivières à proximité des anciens oppidums gaulois (sites fortifiés). Ainsi, les Romains seront essentiellement à l’origine de l’actuelle géographie des villes en France. Ayant, quand la situation géographique le permet, un site plutôt orthogonal et régulier, la ville est équipée afin de pouvoir remplir ses fonctions de centre politique, administratif, économique et religieux. L’essor urbain est alors considérable et bénéficie en premier lieu de la mise en place par les nouveaux maîtres du pays de structures municipales.




    La ville au cœur de la romanité




    Ainsi, le centre est occupé par une vaste place, le forum, autour de laquelle sont installés les bâtiments publics (curies, basilique, temples…). Ils sont censés continuellement rappeler aux populations l’emprise de Rome sur le territoire. Le reste de la ville est le plus souvent parsemé ici et là d’édifices liés aux loisirs : thermes, théâtres, amphithéâtres. Ils démontrent l’importance de la vie collective dans la société gallo-romaine et ont pour but de favoriser les rencontres entre urbains mais aussi avec les ruraux qui dépendent de la cité.




    La ville, centre des échanges commerciaux




    Enfin, la ville est surtout un lieu d’échanges économiques. L’activité y est intense. Tous les corps de métiers et toutes les activités artisanales y sont présents. Menuisiers, charpentiers, tonneliers, forgerons, maçons, potiers ou autres verriers y sont regroupés le plus souvent par quartiers et par corporations. Toutes ces productions artisanales associées aux denrées agricoles qui proviennent des régions avoisinantes font de la ville le centre commercial éminent de la civilisation gallo-romaine. Qui plus est, le commerce des matières premières, des céramiques, du vin ou de l’huile alimentent un trafic qui se fait de plus en plus sur de longues distances, sous l’action des negociatores, marchands spécialisés liés aux transporteurs et armateurs. Même si la masse de la population gauloise demeure rurale, la ville passe au premier plan en prenant les rennes de la vie politique et économique du territoire. Elle est le principal vecteur de la romanisation du pays.




    
■La société gallo-romaine : une fusion relative entre deux civilisations




    Une intégration inégale




    Des colons romains peu nombreux




    La composition ethnique de la population en Gaule n’a que très peu changé suite à la conquête romaine. En effet, on ne peut qu’estimer à quelques centaines de milliers le nombre de colons romains sur ce si vaste territoire. Ces derniers se fonderont donc dans une population qui demeure, avec sa dizaine de millions d’habitants, très largement gauloise.




    Des populations rurales plus réticentes




    Certes, les apports de la civilisation romaine sont indiscutables, en particulier sur le plan économique, mais il faut néanmoins garder à l’esprit qu’ils touchent essentiellement le cadre urbain. L’immense majorité des ruraux demeureront de civilisation gauloise et maintiendront d’ailleurs jusqu’au vie siècle l’usage de leur langue celtique.




    Le latin, langue de l’ascension sociale




    Le latin ne sera en réalité pratiqué que par l’élite urbaine. Langue de l’administration, de l’armée, de la culture, le latin est en fait le véritable tremplin de la promotion sociale et civique. C’est dans cette logique qu’il est enseigné par la plupart des écoles urbaines destinées aux fils de notables. C’est notamment par son biais que les fils d’aristocrates ruraux venus s’installer en ville ou ceux des riches négociants pourront envisager d’accéder au titre envié de citoyen romain et aux magistratures municipales ainsi qu’aux nombreux privilèges qu’elles offrent.




    Une assimilation douce




    Le syncrétisme religieux des Gallo-Romains




    La religion gallo-romaine démontre aussi les limites de la fusion entre les deux civilisations. En effet, bien que le druidisme ait été pourchassé par les autorités issues de la conquête, son usage demeure et les traditions celtiques se maintiennent, en particulier dans les campagnes. Dieux et croyances gauloises perdurent. Les divinités animales telles que Tarvos Triganus (le dieu-taureau), la déesse cavalière Epona ou le dieu à ramure de cerf Cernunnos demeurent omniprésents dans les croyances rurales. Néanmoins, cela n’empêche pas que de nombreux dieux romains comme Mars, Apollon ou Mercure aient été adoptés voire associés au panthéon divin des Gaulois.




    Le respect des vaincus




    Malgré ces limites, la réussite de la société gallo-romaine fut surtout due au fait que la distinction entre vainqueurs et vaincus s’est rapidement estompée, sans que pour autant les Gaulois n’aient dû réellement renoncer à leur identité. Les Romains n’ont pas tenté de faire disparaître les particularismes des vaincus mais ont fait le choix judicieux de les assimiler afin de s’en faire de précieux soutiens face aux pressants barbares germaniques stabilisés derrière les limes rhénans.




    Pendant les premiers siècles de la Gaule romaine, la paix et la prospérité règnent. Cela explique certainement que les résistances des autochtones se soient aussi rapidement dissipées. Protégée par de solides fortifications le long du fleuve rhénan, la Gaule semble longtemps être à l’abri des barbares. Les crises du iiie siècle qui verront se multiplier les incursions germaniques vont démontrer aux désormais Gallo-Romains que la Pax romana, bien que durable, n’est pas éternelle.




     




    

      TÉMOIGNAGES DE L’HISTOIRE




      L’organisation d’une villa




      « L’intendant dirige tous les employés de la villa. Il veille sur les troupeaux de bestiaux et sur les esclaves qui travaillent pour son maître. Il surveille les récoltes et il est chargé de vendre les produits récoltés. Le blé est entreposé dans de vastes greniers en attendant d’être vendu. Souvent, la villa possède un atelier et un four où l’on fait cuire des poteries. Si la villa est proche d’une grande route, on peut, pour accroître ses revenus, faire construire une auberge qui accueille les voyageurs. »




      D’après Varron, De l’agriculture, ier siècle av. J.-C.




      Une villa près de la Garonne, dans la région de Bordeaux




      « J’ai des terres à blé et de la vigne. J’ai des prés pour les bêtes et des forêts. J’ai un intendant et juste ce qu’il faut d’esclaves pour cultiver mon domaine. Tout près de chez moi, il y a une source et un fleuve navigable. Je conserve toujours des fruits pour deux ans. Ainsi, j’ai des provisions en permanence. Ma villa n’est située ni trop près, ni trop loin de la ville. Je vais en ville quand je veux. Je profite aussi bien de la ville que de la campagne. »




      D’après Ausone, Idylles, ive siècle.




      La politique d’assimilation des Romains : l’édit de Caracalla (212) octroie la citoyenneté à tous les hommes libres sous son autorité




      L’empereur Caracalla déclare : « Je peux manifester ma gratitude envers les dieux en faisant participer tout mon peuple à leur culte. C’est pourquoi je donne la citoyenneté romaine à tous les hommes libres de l’Empire. Cet édit [décision impériale] augmentera la grandeur du peuple romain. Tous les autres peuples peuvent être admis aux mêmes dignités que celles dont les Romains bénéficient depuis toujours. »




      D’après le papyrus de Giessen, début du ive siècle.


    



OEBPS/Fonts/ITCFranklinGothicStd-Hvy.ttf


OEBPS/Fonts/TimesNewRomanPS-BoldMT.ttf


OEBPS/Fonts/HelveticaNeueLTStd-Lt.ttf


OEBPS/Fonts/GillSans-Bold.ttf


OEBPS/Fonts/jansontext55roman.ttf


OEBPS/Fonts/Rockwell-Bold.ttf


OEBPS/Fonts/TimesNewRomanPS-ItalicMT.ttf


OEBPS/Images/couv.jpg
Pt . o : A
, ,‘ . =)
.1,
J é
Hi
>
g
M
,
"
\

DE~UWF A4 7%

FRANCE






OEBPS/Fonts/ArialMT.ttf


OEBPS/Fonts/TimesNewRomanPSMT.ttf


OEBPS/Fonts/Rockwell.ttf


OEBPS/Fonts/Wingdings-Regular.ttf


OEBPS/Fonts/JansonTextLTStd-Bold.ttf


OEBPS/Fonts/JansonText-ItalicOsF.ttf


OEBPS/Fonts/Rockwell-BoldItalic.ttf


OEBPS/Fonts/JansonTextLT-BoldItalic.ttf


